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Le  climat  d^  la  ré^^ior.  cedtruU  de  la 
frovince  de  Québec  diffère  tant  de  celui 
des  autres  ré^^i.'ns  que  le  mode  de  culture 
doit  aussi  y  ctre  différent. 

C'est  ce  que  l'on    verra    daur.    la   pre-- 
miere  parti  a  de  ce  travail. 

L'Heva^^e  dc^  a-iimaux  de  ferme  est 
sans  contredit  l'exploitation  la  plus  lucra^ 
tive  pour  le  cultivateur.  Mais  pour  qu'elle 
soit  vraiment  profitable  il  faut  faire  choix 
d'animaux  acclimatés  depuis  longtemps  dans 
l'endroit  on  l'on  veut  opérer 

C'^ist  aussi  ce  qui  sera  démontre  dans 
la  seconde  partie  de  cet  ouvrage. 


QUELLE  SORTE  DE  FOURRAGE  IL  PAUT  CUL- 
TIVER DANS  LA  RÉGION  CENTRALE 
DE  LA  PR0VIN01S  DE  QUÉBEC 


^\.—Consùicraiions  ocHcmic.  sur  le  climat  de 
la  région  centrale  de  la  province  de 
Québec 

La  partie  de  \i\  plaine  de  Québec  et  la  por- 
tion de  la  vallée  -u  lac  Saiiit-Jeaii,  qui  for- 
ment ensemble  ce  (|iie  l'on  pourrait  appeler  la 
région  centrale  de  la  i)rovince  de  Québec,  a 
une  superficie  totale  d'environ  40  000  milles 
carrés  et  comprend  approximativement  : 

1  ®  Sur  le  côté  nord  du  Heuve  Saint-Lau- 
rent,  la  contrée,  de  forme  à  peu  près  triangu- 
laire, bornée  à  l'ouest  pas  la  méridi  ne  me- 
née de  Trois-Rivières  au  canton  Nounandin, 
et  an  nord  par  une  ligne  passant  par  la  partie 
septentrionale  du  canton  Pelletier  (Lac  Saint- 
Jean),  et  se  rendant  de  là  à  Pointe  de  Monts  ; 

2  ®  Sur  la  t\\Q  sud  du  Saint-Laurent,  le 
territoire  s'étendant  depuis  Lévis  jusqu'à  la 
baie  de  Gaspé,  sur  la  profondeur  comprise  en- 
tre le  fleuve  et  la  première  chaîne  de  monta- 
gnes en  arrière. 
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Dans  cette  vaste  région  le  climat  est  exces- 
givement  variable  :  aujourd'hui  humide,  de- 
main sec,  il  passe  souvent  d'une  température 
à  l'antre  sans  transition,  et,  à  ce  point  de  vue, 
diffère  grandement  de  celui  du  reste  de  la  pro- 
vince- 

Sous  un  tel  climat  on  comprend  facilement 
que  l'on  doive  faire  un  choix   intelligent   des 

plantes  à  cultiver. 

(  ___ 

R2. Culture  fourragère  dans  la  région  centrale 

de  la  province  d)  Québec 
L'expérience  a  depuis  longtemps  démontré 
que  le  climat  de  la  région  centrale  de  notre 
province,  à  cause  de  son  humidité  et  surtout 
à  cause  de  la  grande  brièveté  de  la  belle  sai- 
son, est  impropre  à  la  culture  avantageuse  des 

céréales. 

Et  maintenant  que  le  Nord-Ouest  fournit 
annuellement  des  milliers  de  minots  de  grains, 
il  n'y  a  plus  lieu  pour  nous  de  nous  obstiner 
à  vouloir  tirer  de  notre  sol  les  maigres  récoltes 
qui  nous  coûtaient  si  cher. 

C'est  donc  d'un  autre  côté  «jue  nous  devons 
tourner  nos  efforts  si  nous  vouions  les  voir 
couronnés  de  succès. 


Or,  j'istement  parce  qu'il  est  humide,  notre 
climat  convient  tout  ptirticulièrement  à  la  cul- 
ture des  fourrages  (de  l'herbe),  dont  la  crois- 
sance rapide  s'accommode  fort  bien,  d'autre 
part,  de  notre  trop  courte  belle  saison.  Ne  trou- 
ve-t-on  pas  de  l'herbe  dans  les  parties  les  plus 
froides  de  notre  pays,  jusqu'aux  alentours 
mêmes  du  pôle  ? 

C'est  là  un  argument  décisif  en  faveur  d'un 
genre  de  culture  trop  peu  mis  en  pratique. 

Si  l'on  demande  maintenant  quel  parti  on 
peut  tirer  de  ces  fourrages,  je  réponds  sans 
hésiter  que  le  meilleur,  à  tout  point  de  vue, 
est  de  les  faire  consommer  par  nos  animaux 
de  ferme.  En  effet,  la  vente  des  fourrages  ne 
rapportera  jamais,  ici,  autant  que  l'élevage 
des  animaux  de  ferme,  limité  à  telles  fins  que 
je  vais  expliquer  dans  le  paragraphe   suivant. 


§3. — Moyen  de  tirer  des  fourrages  le  plus  de 
profit  possible  dans  la  région  centrale 
de  la  provifice  de  Québec 

Fjiites  consommer  vos  fourrages  par  vos  va- 
ches, vos  cochons  et  vos  poules,  ils  vous  don- 
neront e^i  retour  du  lait,  de  la  chair,  des  œufs, 
et  leur  fumier  vous  restera  en    plus   pour   en- 
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jiniisser  votre  terre  et  la  maintenir  en  étiit 
constant  de  fertilité. 

Orfice  à  cet  échange  incessant  entre  ce  qne 
donne  la  terre  et  ce  (ju'on  lui  rend  par  cette 
exploitation,  le  revenu  ne  connaît  pas  d'arrêt. 

A  ceux  qui  seraient  curieux  de  comparer  ce 
revenu  avec  celui  de  la  vente  des  fonrrages, 
j'offre  à  méditer  le  calcul  suivant  que  j'ai  fait 
pour  la  vache  parce  ({ue  seule,  de  tous  les  ani- 
maux de  ferme^  elle  peut  se  nourrir  exclusi- 
vement de  foin  et  que  son  produit  principal, 
le  lait,  se  vendant  tout  de  suite,  il  est  très 
facile  de  tenir  compte  des  recettes  de  jour  en 
jour. 

Supposons  un  cultivateur  qui  possède  une 
terre  de  50  arpents  rapportant  en  moyenne 
200  bottes  de  foin  à  l'arpent.  C'est  ure 
moyenne  très  modérée  qui  donne  10  000  bottes 
de  foin.  A  $8.00  du  100,  cela  fait  un  revenu 
annuel  de  $800.00. 

Voyons  maintenant  le  résultat  auquel  arri- 
verait le  même  cultivateur  qui  ferait  manger 
son  foin  par  ses  vaches  au  lieu  de   le   vendre. 

11  est  reconnu  que  600  bottes  de  foin  suffi- 
sent amplement  à  nourrir  une  vache  pendant 
toute  une  année. 
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A  ce  compte-là,  10  000  bottes  de  foin  pour- 
raient nourrir,  disons  en  chiffres  ronds,  17 
vaches. 

Or,  chaque  vache  donnant  en  moyenne  4 
pots  de  hiit,  cehi  ferait  G8  pots  de  hiit  par  jour. 
A  6  centins  le  pot, — c'est  ce  que  rapporte  le  lait 
converti  en  beurre,  soit  ô  centins  pour  la  crè- 
me et  1  centin  pour  le  lait  écrémé  qui  reste 
pour  la  nourriture  des  cochons— ,on  obtient 
(G8  X  .06  =)  $4.08  par  jour,  soit  (4.08  x  'ÎOO 
=)  $1489.20  par  année. 

C'est  donc  un  surplus  de  §089. '20  sur  le  pro- 
duit de  hi  vente  de  la  même  ([uantité  de   foin. 

Et  si  l'on  tient  compte,  d'une  part,  qu'une 
vache  ne  man^e  pas  000  bottes  de  foin  par 
année,  et  d'autre  part,  que  le  cultivateur  avisé 
peut,  pendant  l'été,  faire  pâturer  ses  vaches 
sans  diminuer  sa  production  de  foin,  on  arrive 
à  un  résultat  encore  plus' avantageux  et  ([ui 
achève  de  démontrer  qu'il  y  a  plus  de  prolit 
pour  l'agriculteur  à  faire  consommer  son  four- 
rage par  ses  animaux  qu'à  le  vendre. 

Le  profit  est  encore  bien  plus  élevé  pour  les 
cultivateurs  qui,  demeurant  près  des  villes. 
peuvent  y  vendre  leur  lût  au  lieu  d'en  faire 
du  beurre.     Pour  ceux-là,   le   lait    rapportant 
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MU  moins  12  centins  le  pot,  le  profit  réalisé  se- 
rait deux  fois  le  montant  ci-haut  trouvé. 

Est-ce  assez  concluant  ? 

Et  ce  qu'on  vient  de  lire  de  la  vache  s'ap- 
plique aussi  dans  une  large  mesireaux  poules 
et  aux  cochons,  puisque  les  fourrages  entrent 
dans  la  nourriture  des  premières  pour  les  deux 
tiers,  et,  pour  une  partie  importante,  dans  celle 
des  seconds. 


§4. — Pal'  quels  animaîix  de  fo'ine  faii'c  consom- 
mer les  fourrages 

Le  lecteur  qui  a  remarque  l'énumération,  dé- 
jà faite  au  paragraphe  précédent,  des  vaches, 
des  cochons  et  des  poules,  s'est  peut-être  de- 
mande pourquoi  en  étaient»  exclus  les  autres 
animaux  de  ferme,  comme  le  cheval,  le  mou- 
ton.    En  voici  les  raisons. 

Le  mouton  ne  s'élève  facilement  que  dans 
les  climats  secs  :  le  nôtre  étant  humide,  il  con- 
vient de  laisser  à  l'Australie,  à  l'Algérie,  l'éle- 
vage profitable  du  mouton. 

Le  cheval,  lui,  a  besoin  pour  se  développer, 
d'un  climat  plus  tempéré  que  le  nôtre.  L'éle- 
vage des  chevaux — et  surtout  des  chevaux   de 
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forte  taille — est  donc  impossible  dans  notre  ré- 
gion où  le  climat  est  froid  et  souvent  même 
très  rigoureux. 

De  plus  il  n'y  a  pas  de  marché  ouvert  pour 
nos  chevaux  de  petite  taille,  et  par  consé- 
quent, il  n'est  pas  profitable  d'en  élever  plus 
que  pour  ses  propres  besoins. 

C'est  notre  climat,  en  fin  de  compte,  qui 
nous  fait  une  loi  de  limiter  aux  vaches,  aux 
cochons  et  aux  poules,  qui  s'en  accommodent, 
l'élevage  des  animaux  de  ferme  par  celui  qui 
veut  en  tirer  profit. 

Voilà  pourquoi  il  n'est  question  ici  que  de 
ces  animaux. 


I 
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II 

PROFITS  DE  L'ÉLEVAGE  DES  ANIMAUX  DE 

FERME 


§1.— ///??//  cîioisir  les  animaux  de  ferme  par- 
mi ceux  qui  sont  acclimatés  depuis  très 
longtemps 
Le  climat  ex%^rce   une   iiiHiience   prcpoiuîé- 
rante  incoiitestiible  .sur    tous   les   animaux   de 
ferme  de  n'importe  quel  i)ay».     Il  en    modifie 
si  profondément  les  caractères  physiologiques, 
que  les  indi-idus  de  même  espèce  et  de  même 
famPle,   mais   de    pays   différents,   n'ont   plus 
entre  eux  que  de  vagues  ressemblances.     Qui 
dirait,  par  exemple,  que  le  œlossal  ciieval  per- 
clieron,  d'allure  si  lente,  est  de   même    prove- 
nance  que  le  minuscule  cheval  d'Islande,  alerte 
et  toujours  en  mouvement,  (ju'on  ne  peut  atte- 
ler qu'à  des   voitures   fort   légères,  ou  (jui  ne 
peut  faire  que  des  montures  d'enfants?    Quel 
parallèle  établir  entre  la  toute  petite  vache  de 
•  Laponie  ou  du  Dahomey,    grosse  tout  au   plus 
comme  une  chèvre,  et  celle   de   hi  Hollande, 
dont  la  taille   atteint    de    si    grandes  propor- 
tions? Comment  croire  que  l'énorme  i)oule  de 
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Saiig-Hîiï,  dite  Cocliiiicliiuoi.se,  luai.s  origin.aire 
de  lîi  Chine,  est  la  sœur  des  .si  petites  poules 
d'Islande  et  du  Dahomey  ? 

Fa  si  nous  passons  de  la  taille  j;m  tempéra- 
ment, nous  V  trouvons  des  disseml>lances  non 
moins  remarquables.  Autant  les  races  des  cli- 
mats uniformément  tempérés  sont  lymphati- 
(jnes  et  indolentes,  autant  celle  des  climats 
très  fioids  sont  vigoureuses,  nerveuses  et  rus- 
tiques. 

De  ce  fait  constant,  que  chaque  climat  im- 
prime à  ses  habitants*  des  caractères  qui  les 
])articularisent  d'une  façon  complète,  et  cpii  eu 
font  même  d"s  races  distinctes, — K-s  race??  dites 
naturelles — ,il  suit  de  là  qu'un  animal  ne»  se 
trouve  jamais  mieux  que  sous  son  propre  cli- 
mat, on  bien  sous  celui  dans  lequel  il  est  accli- 
maté depuis  un  très  grand  nombre  d'années, 
devenant  alors  comme  le  sien  propre,  et  que, 
transporté  sous  un  climat  différent  et  surtou 
})lus  froid,  il  y  requerra,  pour  vivre  et  prospé- 
rer, diiii  soins  dont  il  n'aurait  pas  Ijesoin  dans 
son  ])avs  d'orisine 

Pourquoi  donc  l'éleveur,  outre  les  soins  or- 
dinaires (jui  sont  dt'jà  une  charge  assez  oné- 
reuse,assumeralt-il  encore  l'obligation  coûteuse 
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de  protéger  ses  animaux  contre  l'action  d'un 
climat  défavorable  ^  surtout,  étant  donné  qu'il 
n'y  réussira  jamais  entièrement. 

Comme  le  dit  si  bien  Saiison  dans  son  Trai- 
te de  Zootechnie  : 

"...Ce  doit  être  un  dos  priuiîipes  abso- 
lus de  la  doctrine  zo()tec.bni(|uo  d'avoir,  en 
toute  entreprise,  le  climat  pour  soi.  Lutter 
contre  son  influence,  c'est  ajouter  gratuitement 
et  maladroitement  une  difficulté  de  plus  à 
toutes  celle»,  déjà  suffisannnent  grandes,  que 
présente  l'exploitation  des  machines  anima- 
les."  (1) 

De  ce  principe  si  judicieusement  posé  par  le 
chef  incontesté  de  l'école  zootechnique  de 
France,  lequel  est  d'accord,  du  reste, -avec  les 
lois  naturelles,  il  découle  nécessairement  que 
I  éleveur  n'aura  jamais  autant  de  chances  de 
succès  qu'avec  des  sujets  pris  dans  sa  région. 

Cette  conclusion,  l'auteur  déjà  cité  la  déve- 
loppe avec  une  force  irrésistible  dans  les  page» 
154  et  155  de  son  Traité. 

"  Une  erreur  fort  répandu,  consiste  à  croire 
que  l'on  peut,  par  des  procédés  artificiels,  com- 


(1)  Traifé  lin  Zooterhuii',  par  A.   Sanson,    tome  II,   4e  tklition^ 
1901,  page  168. 
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l)lcr  la  distance  (pii  existe  ainsi  entre  les  con- 
ditions des  miliuiix  naturels  des  r.ices.  Sans 
doute,  il  est  possible,  par  une  culture  perfec- 
tionnée produisiut  des  matières  alimentaires 
en  abondance,  d'eflacer  en  apparence  le  con- 
traste, de  ralentir  la  dégradation,  au  point 
<Hre]le  passe  inaperçue,  d'obtenir  même  un 
bon  entretien  des  anim-iux  envisagés  indivi- 
duellement. 

"  Beaucoup  d'éioveurs  sont  dupes  d'une 
telle  illusion.  iMais  il  n'eu  reste  pas  moins 
certain  que,  s'ils  sounu'ttaient  leurs  opérations 
au  contrôle  d'une  comptabilité  rigoureuse  et 
comparative,  ils  veir.iient  aussitôt  qu'en  dé- 
ployant la  morue  ^•(»lnme  d'eilorts,  ils  seraient 
arrivés  à  des  résultats  meilleurs,  c'est-à-dire 
plus  rémunérateui'sen  prenant  pour  base  d'opé- 
rations des  individus  bien  classés  dans  leur 
race  locale.  C'est  qu'au  lieu  d'avoir  à  dépen- 
ser une  partie  i)lus  ou  moins  considérable  de 
leurs  eftbrts  en  lutte  contre  les  conditions  na- 
turelles, celles-ci  les  eussent  secondés,  sans 
compter  le  moindre  capital  engagé  dans  l'opé- 
ration. Le  rendement  proportionnel  des  ma- 
cliines  eût  été  plus  considérable,  et  par  consé- 
quent le  produit  net  ou  le  bénéfice  plus  grand. 
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Jamais,  pour  notre  compte,  nous  n'avons  fait 
le  calcul  d'opérations  semblables,  dont  mai  heu- 
reusement les  occasions  d'observation  se  sont 
trop  souvent  présentées,  sans  que  le  résultat 
ne  fut  une  vérification  pleine  et  entière  de 
l'exactitudv  de  la  proposition  qui  vient  d'être 
formulée." 

Et  plus  loin,  à  la  page  173  du  même  ou- 
vrage, le  célèbre  zootechnicien  ne  craint  pas 
de  trop  insister  swr  la  règle  qu'il  vient  de  po- 
ser, et  il  le  fait  dans  les  termes  catégori«iues 

qui  suivent  : 

"  ...Il  y  a  donc  tout  avantage,  dans  ces 
combinaisons  (luttes  pour  l'acclimatement  et 
l'acclimatation),  à  prendre  pour  règle  de  con- 
duite le  respect  absolu  de  la  loi  que  nous  ve- 
nons de  dé;.:ager  comme  résultant  de  celles 
précédemment  étudiées,  et  par  conséquent  à 
renoncer,  en  principe,  aux  importations  des 
races  domestiques  tirées  de  pays  éloignés  du 
lieu  sur  lequel  l'exploitation  zootechnique  doit 
s'effectuer." 
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VNli. — DiXHS  la  n'i'iou  ccii/iaU  (/c  celle  province, 
les  animaux  de  ferme  acclinialcs  sonl  Ions 
de  pc*'le  taille  cl  ne  sauraient  être  avan- 
taoeuscnient  remplacés  par  ceux  dcL^randc 
ou  de  ))ioyenne  taille 

Que*  dans  K'h  conditions  clinuitéi'i(iues  parti- 
culières îi  cette  ré^^ion,  connue  ou  l'a  vu  plus 
haut,  l'existence  soit  dure  et  pénible,  et  ([ue, 
dans  la  lutte  incessante  que  raninnil  doit  sou- 
tenii'  en  un  milieu  aussi  défavorable,  il  ac- 
<|uière,  (^uand  il  y  résiste,  un  tenipérameiit 
nerveux  et  une  grunde  rusticité,  cela  se  com- 
prend facilement. 

Mais  ce  qu'il  gagne  en  vigueur,  il  le  perd 
en  volume.  On  comprend  aisément  en  eftet 
que,  dans  ces  conditions,  l'animal  ne  paisse  at- 
teindre une  taille  plus  forte. 

C'est  justement  ce  qui  est  arrivé  pour  la  va- 
che et  le  cheval  domestiques  acclimatés  ici 
depuis  quelques  siècles.  En  outre,  l'expé- 
rience journalière  prouve  que  tous  les  autres 
animaux  de  grande  taille  importés  en  ce  pays 
diminuent  notablement  de  volume  après  quel- 
ques générations. 

Aussi  faut-il  chercher  ailleurs  que  dans  la 
science  les  raisons  ciu'ont  certains  éleveurs  de 
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n'importer   ici  que  den   nnimaux   de   grande 
taille. 

Quant  {\  TaBsertion  que  nos  animaux  ne  sau- 
raient être  avantageusement  remplacés  par 
ceux  de  grande  ou  de  moyenne  taille,  qui 
viennent  de  pays  où  le  climat  diffère  du  notre^ 
je  crois  (|ue  »38  personnes  qui  refuseraient  t\  i 
l'admettre  feraient  bien  de  lire  l'extrait  sui- 
vant ^uis  lecjuel  elles  trouveront  la  réfutation 
de  toute  :  leurs  prétendues  bonnes  raisonn. 

'^  . .  .11  ne  faut  pas  oublier  que  le  climat  et 
les  inf.uences  de  la  localité  ont  des  consi'(iuen- 
ces  sur  les  animaux.  On  ne  devra  pas  croire 
qu'en  transportant  sur  nos  sables  secs  des  va- 
ches de  la  Flandre  fran^'aise,  on  leur  fera  pro- 
duire du  lait  en  au!?si  grande  quantité  que  là 
oïl  elles  sont  nées.  Petit  appétit,  ces  vaches 
prendront  le  caractère  des  races  de  leur  nou- 
velle patrie.  On  luttera  vainement  eontr»î 
cette  a'^tion  de  la  nature  des  lieux,  elle  s'opé- 
rera malgré  vous,  parce  qu'elle  est  la  consé- 
quence d'une  loi  naturelle  immuable...  Que 
d'éleveurs  peuvent  échouer  après  bien  des  ef- 
forts et  des  dépenses,  s'ils  ne  t^'  'unent  pns 
compte  des  conditions  agricoles  ou  climatéri- 
ques  dans  lesipiels  ils  opèrent. 
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•  •  • 


Ne  croinez  donc  pus  des  typea  im- 
portés, mal  adaptés  aux  animaux  que  vous 
avez  déjù.  Si  votre  race  est  bonne,  le  meil- 
leur moyen  de  la  conserver,  c'est  de  la  perfec- 
tionner par  elle-même,  ...et  améliore::  le 
régime  alimentaire.  La  nature  ne  vous  don- 
nera qu'en  rrâson  de  ce  qu'elle  recevra,  »  ^ez- 
en  sûrs."  (1) 

Plus  vous  respecterez  ses  lois  et  plus  grand 
sera  votre  profit,  car,  ainsi  que  Ta  si  bien  dit 
Bacon  :  "  On  commande  à  la  nature  seule- 
ment en  lui  obéissant." 

Donc,  l'éleveur  désireux  de  réi'ssir  doit  pren- 
dre comme  règle  de  conduite  de  toujours  tenir 
compte  de  la  localité  oîi  il  opère. 


§3. — Autres  raisofts  en  faveur  des  crimaitx  de 
ferme  de  petite  taille 

Dans  sa  belle  étude  publiée  dans  les  Syndi- 
cats de  la  Sarthey  et  reproduite,  il  y  a  quel({ues 
années,  par  Le  Pèlerin  et  La  Croix^  de  Paris r 
M.  Guyot-Kerlande^  plaidait  ainsi  la  cause  des 
animaux  de  ferme  de  petite  taille  : 


(1)     /hr'iotnifili'-  irAtjrif'i/tHit  f/  (K hjionomk  du  lUtail,  \k\v  A^ 
Richard  («lu  Cantal,  Haute-Auvergne),  1S84. 
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'•  Une  er-eur  assez  coiiiinune  i)îirini  h^s  cul- 
tivateurs prenant  une  ferme  à  leur  compte  est 
do  garnir  leur  exploitation  d'animaux  de 
♦xrande  taille  :  grands  chevaux,  grands  bœufs, 
grandes  vaches  ou  grands  moutons.  C'est 
pour  eux  une  question  d'amour-})ropre  et  de 
vanité.  Ils  sont  liers  d'avoir  dos  attelages 
plus  forts  que  ceux  de  leurs  voisins,  des  trou- 
peaux d'animaux  plus  grands  et  plus  gros  que 
ceux  de  la  race  du  pays. 

^'  Souvent,  ils  font  des  sacrifices  pécuniaires 
importants  pour  faire  venir  de  loin  des  ani- 
maux de  grandes  races.  Quand  le  sol  est  fer- 
tile et  la  région  très  riche,  il  n'y  a  que  demi 
mal,  le  jeune  cultivateur  s'apercevra  bientôt 
que  les  bestiaux  de  dimensions  exagérées  sont 
plus  difficiles  à  entretenir  en  bon  état  que 
ceux  de  la  race  du  pays  et'  il  y  reviendra  peu 
à  peu.  Mais  quand  la  fertilité  du  sol  est  mé- 
diocre par  suite  de  sa  nature  et  de  son  climat, 
l'importation  des  animaux  de  grande  race  sera 
presque  toujours  désastreuse.  Nous  avons  vu 
de  jeunes  agriculteurs  faire  venir  à  grands 
frais  des  bestiaux  de  race  Durham  pour  les 
mettre  sur  des  défrichements  de  landes  ;  au 
bout  de   quelques   mois  ces  animaux    étaient 
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maigres,  anémiques  et  nioiiraient  tuberculeux. 
"  On  ne  saurait  trop  rappeler  aux  cultiva- 
teurs, aux  jeunes  et  aux  débutants  surtout, 
qu'il  y  a  presque  toujours  avantage  à  garnir 
sa  ferme  d'animaux  ne  dépassant  pas  la  taille 
de  ceux  du  pays.  A  poids  vif  égal,  un  trou-, 
peau  plus  nombreux  rapportera  davantage 
qu'un  autre  troupeau  d'auiuiaux  plus  gros. 

"  Voici  à  ce  sujet   ce   que   disait    un    grand 
agriculteur  : 

''  Les  animaux  de  petite  taille  sont  d'un  on- 
"  tretien  plus  facile  ;    ils   prospèrent  sur    des 
"  pâturages  à  herbes  courtes  oîi  ils  s'entretien- 
"  nent  bien,  tandis  que  les  bêtes  de  plus  forte 
"  taille  pourraient  dillicilemeiit  y  résister.  Un 
«'  animal  d'un    grand,    poids    convient    mieux 
"  pour   la  consommation    générale    que    celui 
*'  d'une  taille  moyenne.  .  .Ils  ne  sont  pas  aussi 
"  actifs,  exigent  plus  de  repos,  recueillent  leur 
"  nourriture  avec  plus  de  peine  et  ne  consom- 
"  ment  que  des  espèces  de  plantes  de  la  meil- 
"  leure  qualité. 

''  Les  petites  vaches  des  véritables  races  de 
"  laiterie  donnent  proportionnellement  plus 
'*  de  lait  que  les  grandes.  ^ .  Les  bestiaux  do 
"  petite  taille  peuvent   être   nourris    par    les 
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^'  cultivateurs  qui  ne  pourraient  faire  la  dé- 
•  pense  d'achat  ou    d'entretien    des    bestiaux 
•  de  grande  taille,  et,  s'il  arrive  un   accident 
''  la  perte  est  bien  plus  facile  à  supporter.    Les 
betes  de  petite  taille  se  vendent  mieux." 
"  Ces  judicieuses   remarques    s'appliquent 
comme  nous  le  disions,  à  tous  les  animaux  de 
la  ferme  ;  elles  justifient  ce  vieux  dicton  agri- 
cole  :  -  Ce  sont  les  bouches  du   troupeau   qui 
^'^  travaillent  pour  Je    cultivateur,    plus  elles 
sont  nombreuses,  plus  elles  font  de  besogne  " 
Tous  ces  arguments  en  faveur  des  animaux 
de  ferme  de  petite  taille,  notre  excellente  va- 
che canadienne  en  a  démontré  la  justesse  par 
la  victoire  éclatante  qu'elle    a    remportée    au 
point  de  vue  du  bénéfice  sur  toutes  ses  nom- 
breuses  concurrentes  de  taille^  plus  forte,   au 
grand  concours  international  des  vaches  laitiè- 
res  qui  s'est  tenu  à  l'exposition  Pan-Américaine 
de  Buffalo,  en  1901.  (1)  ainsi  que  par  les  rap- 
ports  de  la  station  a-  ronomique  (Ferme  expéri- 
mentale) d'Ottawa,  pour  1903  et  1904. 

duiit^„^i^.^,'sri9or3iLtrr  '^'r  '  ^^^^ 
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